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jnent de la lente d issolution de la m assue supra-cellulaire dans 1’ 
de m er environnante ? Ce point est resté im précis m ais les eo J  
sions que j ’ai tirées précédem m ent dem eurent valables et il 
dans le cas des P o lycirrus un  processus très  particu lier de rU * 
genèse que je  n ’avais pas encore rencontré chez les autres Annita 
lum ineuses.

(Laboratoire (¡’Histologie de la Faculté de Médecine, de Moptpe]¡¡n
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BIOLOGIE DE PINNOTHERES PISUM  PENN. 
(DÉCAPODE BRACHYOURE),

PA R

L. BERNER.

Un rep résen tan t m éditerranéen  du groupe des Pinnotheres ¿taii 
dé jà  connu des Anciens ; 011 le trouve représen té dans les hiéro­
glyphes d’Egypte. Aristote, ensuite P line le m entionnent longue­
m ent et l’appellent : « Gardien de P in n a  ». Les notions fantaisistes 
que l’on avait alors su r le m ode d’existence, accréditées encore plu< 
p a r la légende de « Sentinelle des coquillages » ont à peu près p e r ­
sisté ju sq u ’à  une époque assez récente où l’on a enfin commencé à 
tire r  au  clair le com portem ent de ces crabes, assez communs sur 
toutes les côtes de F rance.

V ivant généralem ent dans la cavité palléale de p lusieurs espèces 
de Bivalves, et logés près des branchies, plus exactem ent près des 
canaux collecteurs, le P inno theres s’y  n o u rrit uniquem ent d’élé­
m ents qui sont prélevés dans les alim ents de l’hôte, ainsi que Cor- 
p i n  (1894) et F ie l d  (1913) l’ont constaté.

Il n ’y a pas de spécificité d ’association ; aussi Van B e n e d e n  
(1875) in te rp ré ta  ce phénom ène com m e u n  fa it du  «Comniensa-
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U s in e » .  C a u l l e r y  (1922) précisa cependant q u ’il s’agissait p lu tô t 
¿ ’I n q u i l i s m e ,  le crabe ne se n o u rrissan t pas aux  dépens de son 
h ô te , sinon p a r prélèvem ents a lim entaires. Ce fa it est m ain tenan t 
b ie n  établi. Toutefois O r t o n  (1920) a m ontré ici un  ce rta in  nom bre 
¿e caractères biologiques, se rap p ro ch an t du  parasitism e v ra i ; 
néanmoins G r a s s e  (1935) penche pour la  prem ière opinion.

Bien q u ’on connaisse actuellem ent environ 25 espèces de Pinno­
theres dans le m onde —  dont deux  : P. p isum  Penn. et P. veterum  
B osc, en E urope qui sont représentées su r la côte am éricaine a tlan ­
tique no rd  p a r les espèces v icarian tes P. maculatus  Say et P. 
o s tre u m  Say, et su r la côte californienne p ar P. nudus  Holm es — 
e lles ont toutes des m œ urs identiques.

Le m âle m ène une vie libre et erran te, m ais la femelle —  su rtou t 
lorsqu’elle est fécondée —  a une  tendance à la sédentarité, car elle 
est inféodée à  un  hôte préféré, m ais non spécifique. C ependant elle 
change de résidence, si elle s’y trouve à l’é tro it p a r suite de l’aug­
mentation de sa ta ille  ou que l’hôte est m al nourri. W r i g h t  (1917) 
cite que les Moules « m aigres » n ’hébergent guère de P innotheres. 
Les femelles vierges m ènen t une vie p lus libre, c’est-à-dire qu itten t 
plus facilem ent l’hôte, se déplacent et se ren co n tren t aisém ent 
errantes, de m êm e q u ’elles s’accom m odent —  en captivité —  sans 
grandes difficultés d ’une vie libre, recherchan t p a r to u t la n o u rr i­
ture qu ’elles peuvent y  trouver.

Le m âle n ’a tte in t que 5 à 6 mm , nage agilem ent en  eau libre au 
moyen des 3 dernières paires de pattes frangées de soies longues, 
grimpe su r les algues et m êm e hors de l ’eau s’il y a convenance, 
sans crain te d’une m ise à  sec com m e p a r m arée basse, tou t com m e 
le font au ssi les jeunes femelles. Ces dernières ont des dim ensions 
analogues à celles du mâle, auquel elles ressem blent, au  moins 
superficiellement. Le m âle va à la recherche d’une fem elle déjà  
logée dans une m oule d ’une année qui héberge alors 2 P innotheres 
pendant quelque tem ps (les femelles fécondées vivent so lita ire­
ment). O r t o n  (1920) souligne que le d im orphism e sexuel s’accuse 
seulement après l’accouplem ent. Les fem elles ovigères se recon­
naissent aisém ent par la tein te de couleur b riq u e  des œ ufs tra n ­
chants com m e u n  dessin à  travers le tégum ent m ou tran sp a ren t. 
L’année suivante, après avoir a tte in t la m atu rité  (la fécondation 
se fait très tô t d ’après O r t o n , 1920), les fem elles acquièren t ra p i­
dement 8 à >10 m m  et incubent une centaine d’œufs. Au cours de la 
troisième année, elles a tte ignen t la taille m axim a qui ne dépasse 
jamais 13 m m . E n  aquarium , la  longévité des fem elles (plus facile­
ment à suivre) arrive à tro is ans, p en d an t lesquels p lusieurs pontes 
sont ém ises qui ont un  énorm e déchet, car il est ra re  de réussir 
l'élevage d ’un  ou deux individus seulem ent. Cependant il est facile 
de garder en captivité le crabe adu lte  sans ses hôtes, m êm e d ’obte­
nir l’accouplem ent (le m âle se tien t volontiers près de la femelle), 
à condition de lui fo u rn ir des touffes d ’algues au m ilieu ou au 
fond desquelles il se dissim ule le jo u r, venan t de n u it en surface.



«a-.- '3~|(¡ SÉANCE DU 12 N O V EM BRE ÎÔ52.' ;

Il recherche la pénom bre et se n o u rr it abo n d am m en t de m enus 
déchets de toutes sortes, ainsi que de proies diverses saisies p a r ses 
pinces m unies d ’une den t aiguë inférieure. Il se déplace peu  et 
tient souvent une position  renversée, tête en bas, ven tre  dessus. Il 
supporte une salin ité de 18 à 36 g p a r litre, des v aria tio n s th e r­
m iques de + 4 °  à + 2 2 “ € , m ais se m ontre exigeant q u a n t à  la 
teneur en oxygène, néanm oins succom be plus facilem ent p a r  +  25“
C que p a r des im puretés.

D ans le Golfe de M arseille, les larves q u itte n t la poche incuba- 
trice de la fem elle en m ai-ju in . Le stade Zoé p lancton ique est bien 
caractérisé par le tho rax  à pointes dirigées vers le bas et p a r des 
yeux volum ineux (la p rem ière descrip tion  da te  de V a ü g h a n -  
T h o m p s o n ) .  Bientôt le stade M égalope lui succède ; à ce m om ent 
l’individu com m ence à se poser su r un su b stra tu m , m ais nage sou­
vent encore librem ent. En août la form e définitive, im m atu re , appa­
ra ît et le crabe qui m esure alors environ 3 m m  se pose sur le fond, 
nage cependant aisém ent et infeste les m oules, m odioles, bucardes, 
hu îtres, etc... en surface ou en faible pro fondeur. C’est-à-d ire  en 
eau de salin ité et de tem pératu re variables, souvent souillée, m ais 
richem ent oxygénée et chargée d ’élém ents alim entaires. Ceci cor­
respond à la zone du balancem ent des m arées dans l’Océan A tlan­
tique.

L es Moules de Provence (Mytilus galloprovincialis L ink.) prove­
n an t des élevages de Bouzigues (E tang de T hau) ou de la rad e  de 
Toulon n ’hébergent jam ais  de P innotheres. Mais si elles sont par* 
quées en ao û t dans la s tation  de stabulation  salubre des îles de 
Pom ègues (Golfe de M arseille) ces mêmes m oules deviennent pres­
que to u jo u rs  porteuses de tou t jeunes P innotheres. E n d ’autres 
mois, elles res ten t cependant indem nes probablem ent faute d ’es­
saim s de larves à cause de la tem pérature. Il fau t toutefois préciser 
que le parquage des m oules com estibles ne se p ra tique guère en 
août, car la vente en est in terd ite  ju s q u ’en septem bre ; l’observa­
tion s ’est faite su r des m oules laissées par inadvertance (ensuite par ! 
expériences) dans la sta tion  en cette  saison. P ar contre, les Moules 
de Calais (Mytilus edulis  L.) en provenance des élevages à bouchots 
en C harente sont constam m ent infestées de P innotheres lo rsqu’elles 
sont im plantées vers le bas, près du fond. Celles qui dem eurent 
fixées sur le h au t du bouchot où elles sont p lus longtem ps à  sec et 
exposées, le cas échéant, à l’insolation p a r m arée basse, en sont 
exemptes. Le phénom ène identique s’observe aussi avec le peuple­
m ent des balanes (par exem ple Balanus balanoides  L.), en sorte 
que les moules du bas des bouchots, fo rtem en t incrustées de ba­
lanes, hébergent aussi p lus sû rem ent un —  plus ra rem en t deux  — 
P inno theres que toutes les au tres.

L ’explication en est fourn ie p a r le régim e therm ique des eaux 
superficielles. A Pom ègues, tou t aussi bien q u ’en Charente, la tem ­
péra tu re  estivale m axim a ne dépasse pas 20-22“ G, du m oins excep­
tionnellem ent n ’y reste pas longtem ps s ta tio n n aire  aux pointes cri­
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tiques pour les P inno theres. Il n ’en est pas de m êm e dans les eaux 
en surface de l’E tang  de T hau, de la rade de T oulon ou des m oules 

|£.$ec, exposées au  soleil (*). La m orta lité  est générale p a r +  25° C 
en eau de m er conlinée, m ais les larves sont beaucoup p lus sen-

t les. Du reste , dès que la tem p éra tu re  ten d  vers +  2(1° C les 
m otheres q u itten t le m ilieu vers les eaux p lus fraîches, m ig ra­
tio n  qui est générale pour beaucoup d’au tres an im aux  m arin s  de 

surface, de m êm e que beaucoup d ’algues m arines succom bent ici 
gar une forte élévation therm ique. D’au tre  p a r t, les ad u ltes ne se 
déplacent p as  su r de grands parco u rs en eau libre, com m e le font 
leurs larves flo ttantes p a r des cou ran ts  ; celles-ci parv iennen t ainsi 
au m om ent d ’expansion, c ’est-à-dire au m om ent de la d ispersion  
du groupe d ’une ponte, à toucher la station  de p arquage respective­
ment le bas des bouchots et se logent où elles peuvent trouver les 
conditions appropriées.

H- Au cours de la  vie com m une, il n ’y a pas d ’échanges en tre  les 
deux êtres. Le P inno theres v it aux dépens d u  L am ellibranche, sans 
■Igir cependant en p réd a teu r vis-à-vis de lui. O r t o n  (1920) avait 
conclu à un  parasitism e, bien que le crabe puisse p arfa item en t s ’ac­
commoder de la vie libre : c’est l’état no rm al du m âle et des 
ïem elles im m atures. Du reste, ci-dessus, il a dé jà  été ind iqué que 
la femelle fécondée s’y adapte en élevage ; toutefois les grosses 
(13 m m ) chargées de nom breux œ ufs succom bent facilem ent. P ro ­
bablem ent elles ne parv iennent p lus de la sorte à sa tisfa ire  p leine­
ment leurs besoins acerus d’oxygène et d ’alim ents. Chez le m ol­
lusque,-le P inno theres n ’est aucunem ent fixé ; sa carapace m em ­
braneuse et m olle lui perm et de so rtir facilem ent, quel que soit son 
sexé. Comme m entionné aussi, le m âle n ’est que de passage chez 
un Bivalve (p o u r l’accouplem ent) et la  fem elle gravide change 
d’hôte selon les cas. De toute façon, le crabe n ’a ttaq u e  po in t le m ol­
lusque ; en apparence, il sem blerait n ’être  que peu pathogène pour 
lui, pu isqu’il se conten te de prélèvem ents alim en taires opérés avant 
que la n o u rritu re  ne soit absorbée par l’hôte. C’est, en effet, ce qui 
se passe lorsque le P inno theres jeune est encore de petite taille. Le 
Lam ellibranche à ce m om ent ingère continuellem ent p lus d ’ali- 
ments q u ’il n ’en peut digérer (**). Comme l’ingestion  alim entaire , 
par suite de la filtration  de l’eau servan t à la resp ira tion  est con ti­
nuelle, l’en tre tien  du crabe est p ra tiquem ent sans influence, m ais 
il y a com pression d ’organes p a r la présence du corps é tranger qui 
semble, cependant sans im portance, pu isque le teste n ’est pas ou 
très peu déform é. Il p ara ît a insi n ’être q u ’un « ennem i inoffensif », 
les alim ents é tan t les m êm es pour lui et l’hôte (C o u p i n , 1894,

f t i  .(*) Hors de l’eau, les moules Vivent en anaerobic en uti l isant leurs réserves  
gllcogéniques. C’est certainement une autre raison pour les Pinnotheres de ne 
pas rester chez les Mollusques régulièrement émergés pendant un certain temps  

©% l ’absorption d’alim ents est forcément arrêtée et l’eau intervalvaire confinée. 
| È ( V )  Cf. I . .  B e h n e b , Nutrition et infestation de la Moule de Provence (M y ti­
lus ga lto -p ro u in c ia lis  L ink.) B ull. In s t .  Océanogr., n° 778, Monaco, 1939.
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F i e l d , 1913). Mais u ltérieu rem en t il n ’en est p lus de même • en 
exam inant p lus de 300 exem plaires, nous avons pu constater qu’uIK, 
fem elle de 10 à 13 m m , gravide ou incuban t ses œufs, provocm 
effectivement, p a r des soustractions de n o u rritu re  m assives et con 
tinuelles, une action  spoliatrice abou tissan t à l’inactiv ité des e0 
nades (*). Ce sont alors des « m oules m aigres » en term es profes 
sionnels. W r ig h t  (1917) s’était déjà  aperçu  que certaines moules 
infestées fu ren t « m aigres ». Au contraire, celles qu i à la inèine 
époque et au m êm e gite, n ’hébergeaient pas de P innotheres, ont des 
organes sexuels n o rm aux  et en pleine activité, appelées « moules 
grasses ».

Cette inh ib ition  pouvant aller ju sq u ’à  l’a rrê t total des fonctions 
n ’en tra îne  pas une atrophie des gonades ; elle est essentiellement 
tem poraire et ne s’accom pagne d’aucune lésion organique. En effet 
les glandes sexuelles fonctionnent norm alem ent, aussitô t que les 
m oules n ’ont plus de P inno theres (**). Du reste, cette action spolia­
trice se fa it peu  sen tir qu an d  le crabe est de petite taille.

Le fa it p a ten t que les m âles et les fem elles im m atures mènent 
une vie libre, alors que les P inno theres gravides seules s’installent 
à dem eure chez un  hôte approprié dont une déficience (***) occa­
sionne leur départ, perm et ct’éclaircir le phénom ène.

Ce sont les besoins accrus d’alim ents et d ’oxygène pour la matu­
ra tio n  d’œ ufs qu i fon t res te r le P inno theres chez l’hôte. En cap­
tivité les fem elles gravides de 5 à 8 m m  parv iennen t bien à mener 
à term e leurs p ro d u its  sexuels en vie libre ; ceci n ’est guère le cas 
chez celles de 13 m m . La réaction  est donc proportionnelle au 
nom bre d ’œ ufs. Cependant elle n ’est pas absolum ent obligatoire 
com m e chez les fem elles des Culicidés qu i ne peuvent p lus matura- 
leurs œ ufs fécondés sans s’être gorgées de sang d ’un  anim al appro­
prié. La cause y est peu t-ê tre  à rechercher dans le m oindre effort ; 
pour satisfaire  p lus aisém ent aux  besoins élevés p en d an t la mater­
nité, la fem elle du P inno theres s’in tro d u it chez un  hôte grâce au 
tégum ent souple de sa carapace. Mais ce n ’est sû rem ent point cet 
é ta t constitu tionnel qui lui fa it rechercher un  « abri » pour pro­
téger son corps m ou, ou les œ ufs, ni p rendre  garde pour son hôte 
com m e d ’aucuns le pensent. P arallè lem ent R a b a u d  {****) précise 
que les fa its m orphologiques ne suffisent pas pour résoudre les pro­

(*) A l ’époque de re p ro d u c tio n  les g lan d es sexuelles m o b ilise n t toutes lo  
ré serv es p o u r  l ’é la b o ra tio n  de leu rs  p ro d u its  q u i en v ah issen t a lo rs  tous les 
t is su s  (cf. L .  B e r n e r , L a  re p ro d u c tio n  des m ou les co m estib le s  [M ytilu s  edulis 
L. e t M. g a llo -p ro vin c ia lis  L m k. e t le u r  r é p a r t i t io n  géo g rap h iq u e. Bul!, Inst- 
Océanogr., n" 680, M onaco, 1935). A d é fa u t d ’acc u m u la tio n  de réserves, les 
g onades so n t en tra v ée s  d an s  le u r  fo n c tio n n em en t, m ais  ne su b issen t aucune 
lé s io n  o rg an iq u e , sa u f  a u  v ie illissem e n t.

(**) Si C arcinus moenas P en n . p a rv ie n t  à  se d é b a rra s se r  de Sacculina  carcini 
T h. le m êm e p h én o m èn e  s’observe  au ssi.

(***) L 'in flu e n ce  de l ’é ta t  b io lo g iq u e  de l ’h ô te  su r  le d éveloppem en t d ’un para­
site  e st gén éra le . Cf. Ch. J o y e u x  et J.-G . B a e r , Les ra p p o rts  des H e lm in thes et «c 
le u rs  hô tes. B io l. M édic., P a r is , vol. 40, P a r is , 1951, pp. 230-261.

(****) E . R a b a u d ,  R echerches su r  l ’a d a p ta t io n  et le  co m p o rtem en t des P a g u ­
re s . A rch . Z oo l. E xp . gle, 82, 181-285.
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blêmes biologiques. De fait, le crabe en tre aussi facilem ent chez le 
m ollusque q u ’il en sort, sans dom m age si les valves le coincent p a r 
ferm eture inopinée.

C o n c l u s i o n  e t  r é s u m é .

Le P innotheres est un  parasite  facu lta tif selon le sexe et selon 
la m aturité  de nom breux 'Bivalves. Il n ’a pas subi m êm e un  com ­
mencem ent de déchéance organique, ni provoqué une dégradation 
définitive chez son hôte ; m ais il prélève seulem ent une partie  plus 
ou moins considérable, su ivant sa taille, de la n o u rritu re  que celui- 
ci a ingérée. Insignifiant quand  il s’agit de P inno theres de m oins 
de 8 mm, ce prélèvem ent peu t ensuite acquérir une telle im portance 
qu’il provoque une inhibition , c’est-à-dire un a rrê t de fonctionne­
ment tem poraire des gonades. Ces troubles p ar privations a lim entai­
res sont su rto u t m anifestes chez le m ollusque hébergeant une fem el­
le de 10 à 13 m m . Il n ’y a ni spécificité parasita ire , n i liaison défini­
tive, le P inno theres g ard an t to u jo u rs  l ’initiativ.e de q u itte r son hôte ; 
ce dernier cependant est su je t à la castra tion  p arasita ire  tem poraire 
par l’action spoliatrice subie en conséquence de cette vie en com ­
mun.
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ISOPODES MARINS DU LITTORAL CORSE,

P A R  

Raymond AMAR.

Une note précédente (J.-M. P e r e s , R. A m a r  et J. P ic a r d , 1952) a 
précisé les conditions dans lesquelles a été effectuée la prospection 
faunistique des côtes de Corse et a esquissé les caractères écologi­
ques essentiels des principales stations étudiées.

La liste des Isopodes m arins que nous avons pu  ainsi recueillir 
n’est pas très longue pu isq u ’elle ne com porte q u ’une vingtaine 
d’espèces ; elle est aussi certainem ent très  incom plète. Elle n ’en
BULL. SOC. ZOOL. FRANCE, LXXVII, 1952 . 24


